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nant partie dle la famille. Elle vint s'asseoir
un instant pour parler de l'absent; Et Na-
Hio lui fit si bont accueil, qu'en attendant de
lui apporter une lettre à lire ou à écrire, elle
alla voir souvent soli vieil ami.

Le solstice d' hiver approchait. L'écrivain
public paraissait inquiet. Pas un mnot de r*é-
ponse n'eétit venu It rassurer sur le sort de
sa requête. Peu et peu, Na-Hio se reprocha
d'avoir été si hardi. Li-fa-Tchiiou p)ouvait-il
se souIvenir de son professeur ? L'amitié des
enfants est pareille aux bourgeons du prin-
temps: tendre et remplie d'espoir q)uand ils
sont petits ; mais desséchée et envolée à l'au-
toine de leurs années; Lit fierté de Nt- Hio
l'avait tenu éloigné du prince à mesure que
sat petite fortune s'éftit éclipsée dlants de îîîau-
vaise spéculations. Jamais il n'auli voulu
implorer son élève. Célibataire, sais, famille,
Na-Hio suffisait à ses besoins, ses besoins
étaient si restreints ! S'il avait ou recours au
stratagème que nous savons, c'est que le ia-
grin et l'isolement de Fleur-Rose le tou-
chaient extrêmement. Vieux, pauvre, isolé,
l'écrivain publie ressentait si bien l'action de
ses propres douleurs!

A mesure que la fête s'avançait, lat jeune
amie de NulHi devenait plus triste, plus

décuraéeet lui-même ne trouvait aucune
parole pour consoler Fleur-Rose. Les derniè-
res illusions que nous perdons sont les plus
amnères.. .. ce sont nos dernières cartouches
(le bonheur (lui s'envolent on fumée.

Le grand jour arriva. Les nmaisons s'en-
'tuîladèrnt(le lanternes multicolores, sciu-

Ile la demeure (le l'absent resta nue etmorose.
Vers le soir, Na-HFio alla frapper à lat porte

(le Fleur-Rose: il ap)portait un sanisiflt à sont
frère ;c'était tout ce qui lui restait (le son
opulence relative d'autrefois.

IMerci, mon amîi, d'être v'enu aujourd'hui,
lui lit-elle. J'ai pleuré toute let journée,. .
une faiblesse! mais que voulez-vous ? Quand
je vois toutes les femmes se réjouir de la pré-
sence dle leur époux, je ne puis seins reg~rets
penser qtue le îmi.n est loin, bien loin ! Tenez,
ajoutai-t-elle on prenant let main du vieillard,
j' ai calculé (lue :a lettre écrite par nous, il y
a huit semaines, aurait pu arriver à temp
pour pr-ier Pé-Huan dle nopas manquer à cette
fite conjligale L. .. Mais elm été folie ! faire
un si logvoyage pour un caprice, . J'ai
mieux fait dle le rien <ire,. .. n'est-ce pas?

I"leîr- Rose interrogeait Na-Hio (lu î-e.,r.l
et celui-ci baissait let tète, accablé. Pouvait-
il lui* avouer qu'il avait éIt sanîs r la
Pourquoi attrister cette chère âmîe?

Le vieillard allait Iuiser dLans soli Coleur

quelqjue consolante parole, quand lat porte
s'ouvri tout à coup, et lat petite sieuri <le
Fleur-llose entra tout essouifflée. mnais le vi-
sare joyeux.

"lIl vient! il vient! <it-elle.
-Qui cela ? ileinaîdérent on mêime temps

Na-I o et la jcune femme pétrifiés (le su'--
priise.

-Lii! Pé-l-luan ! je l'ai vut chez le res-
taurateur, où il commîîandle sans doute un bon
dîner ; et il tient à sa mnain un paquet <le
lanternes.

-C'est impossible! tu te ti-onpes! S'écr-ia
li. pauvre Fleur-Rose qui était devenue plus
rose que soli nom.

-Non, non, c'est Lien <moi ! Je n'ai pas
voulu mfanquer à nies devoirs, et je viens
dl'Angleterre tout exprès pour- t'embmlrasser!

Pé-fluami venajit d'enmtrer-. Il éit suivi (le
portefaix qui déposèen des paquets <le to)i-
tes sortes sur les nmeuble.,. Fleur-Rose le(, vit
qtue son mari. E t tandis que le vieux Na--i o
levait les mnains aut ciel on signe d'allégresse,
!a, jeune femme s'était jetée au cou dlu voya-
geur. ut<~cqi< ~u M

! Pue thacqel'nfi vI<jrt,- av u,<llc paleut
d'ivoire.

Le premier moment d'effusion passé, après
après avoir embrassé son enfant, le frère et
la sSeur de set femnmie, et après avoir payé les
portefaix, Pê-lluan aperçut le vieil écrivain
(lui se0 disposait à p'.rtir.

''IlNe vous en allez pas ainsi, excellent amji
s'écria le jeune homme on courant à Na-Hio.
C')est grâce à votre bont que je suis ici.
C'est bien vous, n'est-ce pas, qui avez écrit
aut prince ?"»

E t commîîe Na-Hio, tout confus et très lieu-
l'eux, balbutiait quelques mots sains suite:

ILe prince Li-fui-'iiou ni'a fait lire
votre lettre, dit Pé-Huan, et il n'at accor-dé
lat permission <le retour'ner auprès (le ilia
femme. . . . à une condition cependant. .. et
cette condition dépend <le vous. .

-Continent, vouis aviez deviné mon plus
cher désir et vous ne lisiez rien, mon vilé
rable ami ? s'éeria Fleur-Rose en s'appro-
chant <le Nit-Hio. Ahi .je comprends main-
tenant pourquoi vous part4tgiez ee soir mua
tristesse

-l ui ce noble vieiihard, le professeur dlu
prince Li-ru TcIu fit Pé-Huan en s'in-
cln humblement, at dlemandéê à mon mnaî-
tre de <ne renvoyer vers toi... le pime a
consenti, à la condition..

-A la condition. ..? demuandla Na-Hio
tout ému.

-- Que vous voudrez bien accepter auprès
de lui la place (le premier écrivain. Vous av'ez
vut par v'ous même q'il est très mal servi (le
ce côté, et qu'il at besoin (luni sécrétaire. '

Pé-Huan reluiit alors à 'Na-Hio un nesaae
(le son ancien élève, mîessag*ce plein ('al'ctioii
ou le prince priait ardenmment le professeur
de venir encor-e une fois lui accor-der- sts lut-
mièx-es.

-Na-Hio pouvait-il refuser (le remplacer

Pé-Huan, nion comatme serviteur, mais commiie
ami, et la place de séci-étaim'e à l'ambassade
(I'Angrleterre valait bien la place publique!

Le secret dlu bont vieillard, relig,,ieusemnent
gai-dé, lui por'ta bonhieur-, car s'est on s'ou-
bliant lui-mnême quî'il sut réveiller l'amitié
de son élève.

Si P4-Huan et Fleur-Rose furent désor-
mais les plus heureux époux (le Nangag(,saki,
Na-io, leur bienfaiteur, eut égalemient sa
sa part de félicité ý

Semtez (les bonnes actions pendIant toute
votre vie, vous récolterez sûr-ement de douces
jîoies.Lmï,uH.xu.
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